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DISTRIBUTION DE LA PIEGE. 



M. BIRD, sénatenr, 55 ans 

HARRIS, riche propriétaire, mulâtre, 40 ans. . 

HALEY, marchand d’esclaves, 45 ans 

SIIELBY, habitant du Kentucky, 40 ans 

SAINT-CEA1R, habitant de la Üfouvelle-Orléans. 

ÉDOUARD, neveu de Harris, 50 ans. ...» 

GEORGES, nègre de Harris, 30 ans. 

TOM, nègre de Shelby, 55 ans 

BENGALI, jeune nègre, 20 ans 

PHILÉMON, id. même âge...., 

UN COMMISSAIRE-PRISEUR 

L’INSPECTEUR DES VENTES 

TOMKINS 

MATHEWS. 

UN CRlSUil PUBLIC 

QULMBU; ^ 



UN BATELIER . 

UN NÈGRE 



• 

MM. Chili. Y. ‘ 
Brésil. 

Paulin-Ménier. 
Alexandre. 

M. Goste. 

Cn. LemaItre, 
Dui|ainb. * 
Machanette. ■ 
Laurent. 
Vollkt. 
Stainville. 

Ph. Mutée. 
Thièry. 

Jules. 

Adrien. 
Martin., 
Lavbrame. 
Ricber. 
Langlois. 






ÉLISA, quarteronne, au service de M“* Shelby. M“«® Emilie Goton. 



HENRY, son fils, âgé de 4 à 5 ans Marie-Debreuil. 

DOLLY, fille de Saint-Clair Maria Rev. 

MADAME BIRD Diiarville. 

CHLOÉ, négresse, femme de Tom Lemaire. 

UNE VIEILLE MULATRESSE Amédée. 

UNE JEUNE FILLE Clémence. 



I 



La tcène se passe aux États-Unis. 



DÉTERMINATION DES JEMPLOIS. 

BIRD, premier comique. — HARRIS, premier rôle, ou grand troisièmwiôle. 

UALEY, rôle de genre. — SHELBY, rôle de convenance. — ÉDOUARD, 

amoureux. — GEORGES, jeune premier rôle fort. — TOM, père noble. 

bengali, premier jeune comique. — PHILEIMONf, deuxième jeune 

comique. — ELISA, premier rôle. — DOLLY, ingénuité. — M“* BIRD, 
coquette. — CHLOE, duègne. 



Avis. Vu les traités internationaux relatifs à la propriété littéraire , on ne 

peut représenter ou traduire cette pièce à l'Etranger sans l’autorisation des au- 
teurs, ni la réimprimer sans l'autorisatù» do l’auteur et des éditeors. 
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ACTE I. 

t t ' i 

CHEZ U. SHELBY. 

Un salon de campagne. — Au fond, une large entrée en forme d'arcade, 
' laissant Voir' un parterre. — Poj-tes latérales. — A droite, au premier 
plan, une petite table ronde. — A gauche, un tète-à-tête. 



soÈm: X. 

SHELBY, SAINT-CLAÏK. 

SHBLBT, remettant son chapeau et sa cramche à un jeune nègre. 

Rentrez les chevaux... nous n’àvons plus à visiter c(uo l’ale- 
lier. [A Saint-Clair. ) \ moins toutefois, mon cher Saint-Clair, 
que notre longue promenade ne vous ait fatigué. 

SAINT-CLAIR. 

Fatigué?... plutôt émerveillé, ravi... Un citadin et inmo 
moi, habjtiié à ne parcourir que les rues étroites do U rSnii- 
yelle:()flé{ing, ne peut se lasser d’admirèr vos riantes et Jci iil> s 
vallées..'. Mfà foi, mon cher monsieur Shèlby, malgré non p"n 
de goût pour les opinions jputes faites, je rends hommage a i 
dicton populaire, qui a surnommé l’Ctat de Kentuc|cy le paradis 
terrestre. i ' 

SHELBV, souriant. 

Eli| voilà qji ayeu considérable, pour un sceptique commo 
vous... {Avec tnlérêi.) Mais miss Dolly, votre fille ? 

SA1NT-CLA|R, a$^s ^ gawhe." 

Elle sera bientôt remise des fatigues de la matinée. . D’ail- 
leurs les courses à cheval lui sout salutaires... Ce voyage lui a 
déjà fait grand bien... I h I fenez, tout à l’heure, à voir ses yeux 
brillants, ses joues animées, sa gaîté expansive, il me picnaii 
envie de dire adieu à mon petit hôtel de la Nouvelle-Orleans, et 
d'acheter un coin de votre paradis... (riantj pour y planiur des 
choux. 

SBELBY. 

Que le ciel vous en préserve 1... si vous voulez que miss Doüy 
Saint-Clair demeure la plus riche héritière des l'.lats do 
rUnionl... 

SAINT-CLAIR. 

Comment?.,. 

SHELBT. 

En voyant cette terre féconde, qui donne si génert ll■cm< nt 

’ Saint-Clair, Shclby. 
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LA CA^E DE L’ONCLE TOM. 

se? produits, vous vous disiez sans doute : heureux et riches 
sont ceux qui la cultivent... Eh bien! mon pauvre ami... par 
un déplorable contraste... il n’est pas, dans tout le Kentucky, 
dix de ces domaines que le monstre de l’hypothèque n’ait déjà 
dévorés... il n’est pas dix de ces propriétaires qui, pour quatre 
ou cinq mille dollars exigibles du jour au lendemain, ne fussent 
saisis, jetés en prison et déshonorés I 

Saint-clair, se levant. 

Il serait possible!... 

siiELBT, lui serrant la main. 

11 n’est que trop vrai ! 

SAINT-CLAIR , le regardant. 

Quoi!... tous!... • 

SHBLBT, souriant. 

Oh ! non, pas tous, heureusement... pas tous... 

SCEIfE U. 

Les Mêmes, DOLLY, HENRY. 

DOLLY, accourant et tenant Henry par la main.* 

Papa! papa !... Henry.) Mais viens donc, n’aie palpeur... 
il n’est pas méchant, vu... Papal vois donc quel charmant en- 
fant! 

SAINT-CLAIR. 

Bien! Dolly a trouvé un joujou. 

DOLLY. 

Et le plus joli !... Si tu savais!... il danse, il chante, il fait 
mille tours... et il nous a dit des choses!... ohl mais, à mourir 
de rire ! 

SAINT-CLAIR. 

Bah ! 

SHELBY. 

Oh 1 le petit drôle en est bien capable. 

DOLLY. 

Tiens, maintenant, tu vas avoir ta récompense. {Elle s'assied 
à gauche, tenant devant elle Henry, à qui elle donne des frian- 
dises.) 

SAINT-CLAIR, les yeux fixés sur Henry. 

En effet, des yeux pleins d’intelligence... Et, le diable m’em- 
porte! ça se permet d’être presque aussi blanc que vous et 
moi!.., 'A Shelby.) Quelle est donc sa mère?... 

SHELBY. ^ 

La femme de chambre de madame Shelby... une quarte- 
ronne... nommée tlisa... 

SAINT-CLAIR. 

Que VOUS avez achetée ?... 

* Dolly, Heory, S»int-Clair, Shelby. , 
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SHELBY. 

Non, qui est née dans la famille de ma femme, avec qui elle 
a été presque élevée, et qu’elle n’a jamais quittée. 

DOLLT, toujours assise et occupée d’Hertry. 

Et quelle excellente personne!... Depuis notre arrivée chez 
vous, monsieur Shelby, elle est aux petits soins pour moi... 
Henry.) Voyons, mon petit Henry, continue... tu disais?... 

SHELBY, à Saint-Clair. * 

C’est d’Elisa que ce petit coquin-lh tient ses beaux yeux, sa 
gentillesse, et cette peau blanche qui vous scandalise... Sa 
force et sa vivacité lui viennent de son père. 

SAINT'CLAIR. 

Un de vos esclaves?... 

SHELBY. 

Malheureusement, non... Georges appartient à un de mes 
voisins, qui me l’a loué... monsieur Harris. 

SAINT-CLAIR. 

Harris?... Richard Harris?... 

SHELBY. 

Lui-même. 

SAINT-CLAIR. 

Mais ce Harris est un homme de couleur... ûls d’une mulâ- 
tresse de Boston... qui était fort en vogue... et qui lui a laissé de 
la fortune:.. 

SHELBY. 

C’est celai... Né esclave, il a voulu avoir des esclaves à son 
tour... il a voulu rendre à ses semblables les coups... qu’il n’a 
peut-être jamais reçus... 

SAINT-CLAIR, riant. 

C’est si naturel !... Ah I si jamais un mouton devient berger, 
plaignez le troupeau !... Et ce Georges ? 

SHELBY. 

Un excellent sujet... qui était maltraité par son maître... et 
qui, comme pour se venger, met à mon service toute l’intelli- 
gence, toutes les rares qualités qu’il ne doit qu’è la nature 
seule... Croiriez-vous que, sans aucune étude, sans aucune no- 
tion de mécanique, cet homme a inventé une machine à teiller 
le chanvre, qui double le produit et économise les trois quarts 
du travail!... 

DOLLT, qui écoutait depuis quelques moments. 

Vraiment, monsieur Shelby?... le père d’Henry? 

* DoUy, Henry, Shelby, Seint-GIeir. 
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LA CASE riE L’ONcLE TOM. 
saint-cLâir, rimt. 

Quoi d’éloimantî... le nègre est déjà lui-même un‘é bacliine, 
qui économise volontiers le travail. 

DOLLY. 

Ah! papa, ne dis pas cela devant lui... (À I/^rtry.) ll^ïaudra 
être comme ton jîère, entends lu, pour qu’on t’esiiiné et pour 
qu’on t’aime. [Elle le prend sur ses genoux et rembrasse.) 

Shelby, vivement. 

Ahl mademoiselle 1... , 

PôlLY. 

Quoi donc?... 

SHELBY. 

Prendre sur vos genoux, embrasser ce. . . 

DOLLT. 

I 

Ce bon petit enfant?... Eh bien?... 

snfeLBV. 

Il est fort gentil... je l’aime aussi beaucoup... mais... 

SAINT-CLAIR, ntWlt. 

Oh! mon cher monsieur Sheiby^ n’entamez pas devant ma fille 
le chapitre des races et des couleurs... Je vous préviens que 
Dolly est négrophile et abolUioniste. 

, , DOLLY, se levmt. * 

, Papa, je ne sais pas ce que signifient tous ces grands mota- 
là... Je sais seulement que j’aime les bons petits enfants comme 
Henry, les excellentes mères comme Elisa, et les braves gens 
comme ce Georges dont vous parlez... J’aime ceuî qui nous ^nt 
dévoués, je plains ceux qui souffrent, et je déteste les Harris,.^ 
Voilà toute ma politique eu matière d’esclavage. {EUe embrasse 
son père.) 

SAINT- CLAIR. 

Chère e nfant 1... _ , 

SHELBY. 

Juste comme madame Shelby, ma femme!... qui considère tous 
nos esdaves comme une seconde et vaste famille. . qui aimeVait 
mieux, je crois, nous voir ruinés, que d’en vendre uh sèul 
{Apercevant Elisa qui traverse le fond et semble chercher avec 
inquiétude.) Eh I tenez, par exemple, sa chère Elisa. 

SCENE XZZ. 

Les Mêmes, ELISA.** 
th,YsV, courant à soin fils. 

Ahl 

* Henry, Shelby, Dolly, Saint-Clair. - . 

*• Dolly, Elisa, Shelby, Saint-Clair 
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’’ ■ ACTE t. 

SHELBY, riant. 

Eh! mon Dieu, qu’avez-vous donc, Elisa?... ne dirait-on pas 
une lionne à qui l’on aurait ravi son petit! 

DOLLT. 

Rassurez- vous, bonne Elisa... il était avec nioi, ce cher en- 
fant. 

S.4INT-CLA1R, à Shelby, en regardant ütsa. 

Vous aviez raison... un type superbe.'., qui rappelle moins le 
sang africain que la race de ces belles âlles de Judée, du temps 
d’ Abraham. 

SHELBY. 

Et que voulez-vous, Elisa? ^ 

ELISA. 

Je venais vous annoncer, maître, monsieur Harris et mon- 
sieur Édouard, son neveu. 

SHELBY, à part, inquiet. 

Harris 1... Viendrait-il pour... 

DOLLY, à part. 

Harris t... ce méchant homme !... [llaul $t vivement.) Papa, 
nous avons encore l’atelier à visiter, ]e crois. 

SAINT-CLAIR, souriünt. 

Je te comprends... Allez, mon cher, allez au-devaut de ces 
messieurs... pendant que je parcourrai l’atelier avecDolly. 

- SHELBY. 

Vous permettez?... 

DOLLY. 

. Oui, oui.... allez vite, avant qu’ils n'enirent!.... Au revoir, 
Élisa... 

SAINT-CLAIR, à sa fille. 

Allons, venez... grand philosophe. {Il sort avec elle à droite, 
et Shelby au fond.) 

sc±tèn IV. * 

ÉLISA, HENRY, puis GEORGES. 

ÉLISA, s’asseyant à droite et embrassant son fds qu'eUe tient 

devant elle. 

Ne me quitte jamais si longtemps, Henry î 

HENRY. 

Pourquoi donc, maman?... J’étais avec cette demoiselle, qui 
est si bonne. 

ÉLISA. 

Oh 1 oui. elle est bonne.... Mais, je ne sais pourquoi, j’ai be- 



Digitized by Google 




8 



LA CASE DE L’ONCLE TOM. 



soin de te voir toujours, cher enfant!... {Georges enire et s'ar- 
rête derrière elle.) Tu ne sais donc pas , mon Henry , qu’en 
toi je vois aussi ton père... qui est si rarement près de nous ! 

GEORGES. 

Chère Elisal... 

iUSA. 

Georges!... 

GEORGES, tristement.* 

Oui, tu as raison, regarde bien ton enfant, pauvro femme... 
regarde bien ta mère... regarde bien tous ceux que tu aimes.... 
pour te souvenir de leurs traits, quand le maître les aura ven- 
dus !... 

ÉLiSA, se levant. ** 

Ohl mon Georges!... quelles horribles paroles!... Tu m’avais 
tant promis de n’avoir plus de ces tristes pensées, qui brisent le 
cœur !... mais qui sont folles, tu le sais bien... Et voilà ce que tu 
me dis, avant même d’avoir embrassé ton flis, qui est là, prêt à 
pleurer I... 

GEORGES, l’embrassant. 

Mon Henry ! [L'enfant court vers le fond et se met à jouer.) 

ÉLISA, le regardant, appuyée sur l’épaule de Georges. 

Vois donc comme il grandit chaque jourl... comme il est 
fort, comme il est beau ! 

GEORGES. 

Trop fortl... trop beau!... cela peut porter malheur ! 

ÉLISA. 

Tiens, Georges, tu es un ingrat!... oui, un ingrat!... qui ne 
trouves pas un sourire entre la femme qui t’aime et l’enfant que 
Dieu t’a donné !... Voyons, ne sommes-nous pas heureux... plus 
heureux que tous nos semblables... plus heureux que bien des 
blancs eux-mêmes!... Ton maître, à toi... 

GEORGES. 

Oh 1 ce Harris I... [Il s'assied à droite et s’appuie sur la table.) 

ÉLISA, continuant. 

Ton maître, je le sais, est brutal et cruel. . . . Mulâtre comme 
nous, comme nous esclave autrefois, il ne craint pas de voir 
couler ce sang, qui est le sang de sa mère!... Tu m’as dit aussi 
qu’il était jaloux de son esclave, moins ignorant que lui... et 
qu’il te haïssait, de toute la force de son orgueil blessé... Mais, 
du jour où il a loué à monsieur Shelby tou bras et ton intelli- 
gence... 

* Georges, Elûa. 

** EUm, Georges. 
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ACTE L 

OEORGES, souriant amèrement. 

Loué! 

ÉLIS A. 

De ce jour, tu as échappé à sa tyrannie... de ce jour, une autre 
yie a commencé pour toi.... Monsieur Shelby l’a toujours traité 
arec bonté, avec douceur, et crois-tu qu'il songe jamais à rompre 
un marché si avantageux pour lui, à se priver d’un serviteur tel 
que toi!... Moi, suis-je l’esclave, la servante de madame?... Non, 
mais sa conûdente, sa compagne, presque son amie... Notre en- 
fant est traité à l’égal des enfants de la maison.... Hier encore, 
monsieur Shelby le tenait sur ses genoux... lui, notre tlls I. . . 
il le caressait!... et mon coeur criait merci!... et, les yeux pleins 
de larmes, l’esclave a prié Dieu pour le maître I 

GEORGES, attendri. 

Oui, c’est un bon maître, celui-là.. . comme tant d’autres.... 
Mais un jour, il mourra, ce bon maître.... (5e levant) et on en- 
verra au marché les petits enfants qu’il tenait sur ses genoux ! 

BLISA. 

Georges !... Georges I... 

GEORGES, s’animant. 

A moins que l’enfant, moins lâche que son père, n’attende 
pas ce jour-là, et fuie à jamais celte terre d’esclaves !... 

RUSA, effrayée. 

Qu’as-tu dit-là, Georges !... te serais-tu trahi 1 Voudrais-tu... 

GEORGES, entendant du bruit. 

Taia toi ! 

SCENE V. 

Les Mêmes, SHELBY, HARRIS, EDOUARD. * 

Harris, à Shelby. 

Sans doute, monsieur, sans doute, je comprends vos embarras, 
mais... {Shelby l’arrête en lui montrant Georges et Élisa.) 

Lui! ^ 

ÉLlSA, bas. 

Georges !... du calme, je t’en supplie ! 

HARRT, bas à Shelby. 

Soyez tranquille... (/feconnatssant Georges.) .\h! c’est toi? 

GEORGES, avec effort. 

Oui, monsieur. 

HARRIS. 

Eh bien! monsieur Shelby, êtes-vous toujours satisfait du 
service de cet homme ? 

* Georges, Elise, Harris, Shelby, Edonard. 1. 
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LA CASE DE L’ONCLE TOM. 

8HELBY. 

Je suis heureux , monsieur, de lui adresser en votre présence 
mes félicitations, et, je dirai même, mesTemerdnmts. 

HAARis, ironiquerliffnt, 

A Georges ?... tout cela?... 

SHELBt. 

Oui, vraiment... Vous possédez là, monsieur Harris, un pré- 
cieux trésor.... {Plus bas, et le prenant à part.) Trésor de force, 
u’intelligence,et... s’ilne s’agissait d’un homme de sa condition... 
j’oserais presque ajouter, de génie. 

HARRIS. ■, 

Ah bah !... Comment ! j’ai'un esclave de génie, moi?... C'est 
drôle... N’est-ce pas, Edouard? 

^ ÉDOUARD. 

C’est rare du moins, mon oncle, : 

SIIÉLBV . 

Aussi, monsieur, madame Shelby n’a trouvé4)ersDnne'qiiifût 
plus digue que Georges, de cette bonne et honnête fille. 

HARRIS, étonné. 

De qui parlez-vous ? 

SHELBX. .. 

D’Elisa, sa femme de chambre, que voici. . 

HARRIS, s'approchant d'Élisa, la regardwrU longtemps, puis 

à part. 

Ohl qu’elle est belle! Mais pardon, vous disiez.... 

J’aurai mal entendu... Georges, Georges, mon esclave... marié!.. 
Est-ce qufe tu savais cela, Edouard? 

ÉDOOaRD. 

Mais oui, mon oncle. 

HARRIS. 

Et depui^^and, je vous prie ? 

ÉDOUARD. 

Voyez... leur enfant a quatre ans. {Il montre Henry.) 

HARRIS, les yeux attachés sur Elisa. 

Une femme!. . . un enfant!. . . Mais je. ue savais rien de tout 
cela, moi !... Je ne me doutais de rien, moi !... Au fait, c’est 
tout simple.... le propriétaire, le maître..'., c’est un devoir de le 
tromper, de le voler !... _ ^ 

GEORGES. 

Monsieur!... 

ÉUSA, le retenant, 

Georges I... par pitié!... 
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GBOKGïs, se caiâenarU, 

Quand donc vous ai-je volé, monsieur ? 

BARRIS. 

Tu le sais mieux que moi, apparemment.... marié !.... 
et à cette belle ûUe i... Oh ! oh I nous y mettrons bon ordre. 

ÉLISA. 

O ciel! 

SHBtBT. 

Ah I 

'B/tRRIS^ 

Il me semble naturel, mon cher monsieuX) que mon esclave 
prenne femme chez moi, et non chez vous... C’est à moi, je 
crois, que reviennent..., les produits. 

SHELBX. 

Ah! monsieur... ’ 

^ HARRIS. 

Eh ! mais, qu’est-ce donc, la belle?... des pleurs... des san- 
glots!... [Se rapprochant.) Ohl rassurez-vous... quand ces beaux 
.yeux se seront séchés, leur éclat attirera les amoureux .pomme 
dés alouettes... je vous en promets un, moi. ,(/i lut passe la 
main sur le cou.) ' 

GEORGES, repoussant la main d'Harris posée sur le cou de sa 

femme.. 

Monsieur Harris!... * 

HARRIS, furieux. " ‘ ' 

Il a porté la main sur son maître, je crois !... 

EDOUARD. ** 

L’insolent ! 

ÉLISA, à genoux. 

Grâce, monsieur, grâce!... 

HARRIS. 

. .Ah! coquint je châtierai... ^ 

SHBLBX, intervenant. 

Monsieur !.. monsieur !... ne voyez que les ^pleurs de cette 
femme, et l’effroi do son enfant. „ 

HARRIS, saluant ironiquement. 

Grand merci du. conseil, mon cher voisin... Vous me faitps 
souvenir {tirant des papiers de ta poche) que ce ne sont j^s 
précisément des leçons que j’étais venu chercher ici. **’' 

* EKsa, Georges, ‘Hârris, Edouard, Shelby, 

'* "'Georges, ïRsa, Harris, Edouard/.Sbeiby. 

Eliaa, Georges, Harris, Shelby, Edouard. 
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12 LA CASE DE L’ONCLE TOM. 

SHELBT, bas. 

Vous me rappelez souyeut que je suis Totre débiteur, men- 
sieur. 

HARRIS. 

C’est que vous l’oubliez toujours, monsieur... {Shelby va répon- 
dre.) Pardon, pardon... les bons comptes font les bons amis... 
Et, d’abord, ne trouvez pas mauvais que notre marché soit rompu 
dès ajourd’hui... Quand on a un esclave de génie... c’est voire 
mot... on est bien aise de l’exploiter soi-même... je reprends cet 
homme. 

GEORGES. 

Moi!... retourner chez vous!... 

ÉLiSA, s'attachant à lui. 

Non ! non! tu ne me quitteras plus!... 

SHELBV. 

Ce ne sera pas votre dernier mot, monsieur... Georges m’est 
utile, plus qu'il ne peut vous l'être, à vous... et, fallût-il doubler 
le prix de la location. .. 

HARRIS. 

Doubler !... Il me semble, monsieur, qu’avant d’augmenter 
ses frais d’exploitation, il serait convenable... 

SHELBV, bas. 

Assez!... 

HARRIS, continuant. 

De s’acquitter... 

SHELBV. 

Assez, monsieur I... Demain, je vous porterai les quatre mille 
dollars que je vous dois I... 

BARRIS. 

S’il en est ainsi... 

SHELBV, à part. 

Ohl il le faut!... je le veux!... dussé-je... (Comme frappé 
d'un souvenir.) üaleyest dans ce pays!... et avant une heure... 

HARRIS. 

Je n’ai plus qu’à me retirer. 

SHELBY. 

Demain, monsieur, je vous payerai ma dette !... (./i part.) Et 
demain aussi, tu me payeras ton insolence!... (ivaut.) A de- 
main, monsieur. (Il sort à droite.) 

HARRIS. 

Édouard, fais rentrer Georges sur-le-champ... (J part, les 
yeux fixés sur Mlisa.) Lui, d’abord... elle ensuite !... (Il sort 
au fond.) 
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SGEIffE VI. 

GEORGES, ÉLISA, HENRY, ÉDOUARD. 

ÉDOUARD, au fond. 

Dis adieu k cette femuie, et suis-moi... {Georges ne bouge 
pat.) Suis-moi! 

ÉLISA. 

Il Ta vous obéir, monsieur... car il vous respecte... car vous 
êtes bon, tous... Georges me l’a dit!... 

ÉDOUARD, brusquement. 

Me suiTras-tu? 

' . GEORGES, avec ironie. 

Bon?... oui, autrefois peut-être, quand monsieur Edouard est 
arriré deNew-York... Mais cela ne peut pas durer longtemps chez 
monsieur Harris... Monsieur Harris Teut faire des élèTes à son 
image... il lui but des^ aides... comme au... (Il va prononcer le 
mol de bourreau.) ’*• ^ 

ÉDODARD, levant son fouet sur Georges. 

Misérable!... 

DOLLT, entrant et jetant un cri. 

.\h! 

SCENE VII. 

Les Mêmes, DOLLY. * 

ÉDOUARD , se retournant. 

Hein?... qu'est-ce ?... {Foyant Dolly , et te découvrant.) Ah ! 
pardon.. . mademoiselle... je ne Toyais pas... je ne me serais 
pas permis, en Totre présence... (.4 port.) Oh! la charmante 
personne ! 

DOLLT, très‘émue. 

Je croyais trouTer ici. . . mon père... ’ 

ÉDOUARD. 

Monsieur Saint-Clair, peut-être?... {A^rt.) La fille k Sainl- 
Qairl... (.<if GeoTOea.) Va-t'en, retire-toi... Ce n’est pas moi, 
c’est le commandeur qui te^ donnera ce soir cent coups de 
fouet!... {Elisa se jette dans lés bras de son maii, et Henry se 
presse effrayé contre lui.) 

DOLLT. 

Ah I... (Elle chancelle et tombe sur une chaise.) 

ÉDOUARD. 

Croiriez-Tous , mademoiselle, que cet homme a osé... {La 
voyant chanceler.) Ah! mon Dieu!... qu’aVez-vous donc? 
DOLLT, Véloignant du geste. 

Rien, monsieur... rien. . . 

* Georges, EUm, Edouard, Dolly. 
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4^DOOAm 

Mais si, vraimeuU... qu’est-co donc?... ■ , 

DOLLT. 

Je vous ai entendu, monsieur... ét jé vous ai vu. . 

EDOUARD. 

Quoi I c’est cela... , 

Doi.LT, se levant. , , . 

Regardez, monsieur, regardez ce pauvre ^fànt, qui se presse 
épouvanté contre son père... car c’est son père, monsieur !..Voùs 
ne vous êtes donc jamaSfe dit i Si J'étais Ue fljs d’escla.ve comme 
lui... si, un Jour, j’avais vu ce... ce commancle^r frapper ma 
mère!.,. 

. ' j^DARD, à .’. o u 

Ma mère!... ma imèrei...i (.damant ifa /éte.JilMon, mademoi- 
selle, non, Jamais cefte douloureuse pensée ne m’éiait 'venue... 
Elle ne devait tlaltre -que dans ce cœur si pur, et ne pouvait être 
expriinée que parcette voix si douce...^mspmsi/'.) MamèceU.. 
{Il brise son.foust et^ jeüe'culom m morceaux.) Georges, Je 
pardonne! - . - 

GEORGES, ^LiSk, HWKï, .prêts. à se •jeter , aux genoux de Dolly. 

Ail !... 

EDO uann , :frcs /d * 

Mademoiselle... je vous jure que, de ,ma vie, je ne frapperai 
un esclave I 

Doult, tvi teriidan9ki'iiiàii/t. 

Oh ! merci ! 

BuBMB VXtX. 

Les Mêmes, SHELB*Î, SAINT-CLAIR, renlrantdû fond.** 
sa£iHrr,'à 'Saùtl*Ckdr. 

Quoi! déjà?... Dônnez-’nbuB'encoreiunijDur. 

saitrr-cuMR. 

imposable, 'mon ehér monsieur Shelby^.^'et ijeitieiH & me 
mettre en route avant la nuit, à came de Bolfy. 

SttELBY. 

Allons, je n’insiste plus. . - . 

ÉDOUARD, avec intéf^. ' ■ ' ' 

Vous partez, monsieur?... vous quittez c& ,p?ysr? 

S\INT-CLAIR. 

Aujourd’hui même, -monsieur. 

'ÉDOUARD, à part. 

Je ne la verrai plus! 

• Georges, Elise, Dolly, Édeuerd. 

** Georges, Elise, Dolly, SeinV^^llefir, 
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^ J . .. SAlNt-CLAm. 

ÂÏtoDS, Dolly, dis adieu à notre aôai, à ces braves gens, et viens 
prendre congé de madame Shelby. 

DOLLT, après avoir tendu la main à Shelby. 

Adieu, Ëlisa, adieu, Georges... adieu, ^mes amis... ^ou plutôt, 
non, je veux que vous m’accompagniez jusqu’au bout de la grande 
allée... (Gaiement.) Je prendrai Henry dans la voiture, il nous 
amusera. 

SAmT-CLAitt, riant. 

' En vérité, Dolly, je ne te rédonnais plus.,. Toi, qui n’as ja- 
mais assez de larmes au moment des adieux, te voilà afujotir- 
d’hui rayonnante ! 

' nîMEMr, pressant furtivement les mains d^Élèsa et de 'Georges, 
puis regardant Édouard. 

J’ai mes raisons... j’ai mes raisons... Allons, venez. 

UN DOMESTIQUE, annonçant. 

M. Halcy. 

‘ SHELBY, à'pa¥t. 

Enfin!.. {Haut.) Qu’il attende..; fl faut que j’accômpagne. . , 

SAlNT-éL'AIR. 

'• NéP'pas, mon 'Cher le6 'Bffaùrés n’atitenâentpas. i(</nMi7end 
'la liMsin.) ' , • ' 1 ' , U . 

* DOLLY, prête à sortir, se trouvant près d^Édonetri.’ 
Adieu, monsieur. 

ÉDOUARD. 

Adieu, mademotselle.'.. {Bas, en lin morUrant le fouet brisé.) 
•Jamais! {Tous sortent,, excepté Sltelby.) 

SCENE XX. 

SHELBY, puis HALEY. 

SHELBY. 

Enfin, voici Haley!.. Demain, ai-je dit à ce HOTris... 'Oai, 
demain, il faut que nous soyons quittes l’un envers l’autre... 
Il faut qu’il n’ait plus le droit de m’outragéri 

HALEY, entrant et se jetant sidr% canapé, à gauche. 
Peut-on entrer? 

SHÉEÉY. 

Ah! c’est vous, Haley!.. 

HALEY, assis. 

Quo.puis-.je pour votre service, mon honorable M. Shelby? 

, . . . saiLBY,, brusquement.^ 

Ecoutez, Haley!.. je vais me livrer'à vous'sans réserve, .. Ce 
n’est point ici un propriétaire qui débat froüSi^eiH li^c un 
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marchand d’esclaves le prix de la marchandise... c’est un 
homme ulcéré, blessé au cœur, et h qui il tarde de se venger!... 
Haleyl il me faut aujourd’hui... mais aujourd’hui môme, à 
l’instant... quatre mille dollars ! 

HALBT.' 

Ils vous sont absolument nécessaires? 

SRELBT. 

Il me les faut, vous dis-je I 

HALET, à part. 

Alors, ce sera plus cher. (Ifaut.) Cela peut se trouver, mon 
cher monsieur. 

SHELBT. 

Eh bien! affaire conclue... Choisissez vous-même parmi les 
nègres de mes ateliers... prenez, signons et payez! 

BALET. 

A la bonne heure!... (sa levant) voilà qui s’appelle aller ron- 
dement en affaires... Tous ces messieurs me font perdre un 
temps !.. avec eux, une bouteille de rhum est bue, avant qu’on 
ait seulement traité d’un négrillon... 

SHELBY. 

, Ah! pardon, j’oubliais...* Holà I quelqu’un!.. Benjamin!.. 
Elisa !.. du rhum !.. (^ Haley, qui s'est assit près de la table, à 
droite.) Eh bien? 

BALET. 

Vous dites donc... quatre mille dollars... 

SHELBT, s’asseyant en face de lui. 

Et, en échange, deux, trois nègres, à votre choix!... Est*ce 
convenu?... 

BALET. 

Deux, trois nègres 1,. quatre, peut-être, pour peu que je vous 
presse... Eh bieni non... et vous allez voir comme je suis bon 
diable... Tenez, voici déjà deux mille dollars, la moite de la 
somme... (tt dépose deux billets sur la table), et je ne vous de- 
mande qu’une seule tête. 

SHELBT, étonné. 

Une seule? 

BALET, vivement. 

Choisie par moi!.. Cela vous étonne?.. C’est mon système... 
Le nègre, voyez-vous, le nègre est une marchandise encom- 
biante... d’un port coûteux, difUcile... et je préfère la qualité à 
la quantité... D’ailleurs, je viens d’en acheter une douzaine 
dans le pays, et je n’ai plus de place dans mes fourgons. 

* Shelby, Htdey. 
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. SHBLBT. 

Un seul, dites-TOUs?... et lequel? 

halet. 

Tom. 

SHBLBT. 

Tomt 

HALBT. 

Eh bien? 

SHBLBT. 

Vous n’y songez pas, Halleyl... Tom est le meilleur, le plus 
précieux de mes esclaves... intelligent, honnête, dévoué à ses 
maîtres... un de ces rares sujets que l’on ne remplace pas I... 

HALET. 

Eh! parbleu! s’il n’avait pas toutes ces qualités, est-ce que je ■ 
TOUS en offrirais... deux mille dollars!... 

SHBLBT. 

Vendre Tom !.. Mais Tom fait en quelque sorte partie de ma 
maison... il est presque de la famille... 11 m’a vu naître, il a vu 
naître mes enfants... Mon père, qui l’estimait... Ahl tenez, ce 
souvenir seul me décide... jamais mon père n’eût vendu Tom ; 
je ne le vendrai pas I 

HALBT, ramassant et pliant lentement les bülets. 

Ah!... en ce cas... 

SHBLBT. 

Pourrais-je songer, sans frémir, que ce brave Tom... si heu- 
reux ici... est tombé aux mains d’un maître cruel, est maltraité, 
frappé ? " 

' HALBT, vivement. 

C’est là ce qui vous arrête?.. Il fallait donc le dire tout de 
suite... Ahl M. Shelby, que vcus me connaissez peu!.. Frap- 
per ces pauvres nègres!., mais c’est absurde, mon cher mon- 
sieur... c’est ce que je dis à tous mes confrères, les marchands 
d’esclaves... vous gâtez, vous avariez la marchandise, et il faut 
ensuite la vendre au rabais... Qui a un magasin de nègres plus 
forts, mieux conditionnés que moi?., personne... Pourquoi?., 
parce que je les dorlotte, parce que je les mijotte, parce que... 
parce que je suis humain, c’est clair. 

SHBLBT, après une lutte intérieure. 

NonI non!., nonl.. je ne vendrai pas Tom! (lise lève.) 

HALET, d’un ion pénétré. 

Ces sentiments vous honorent, monsieur Shelby... et les bons 
sentiments, voyez-vous, ça me va là... {En portant la main à son 
coeur, il retire de sa poche «n troisième billet^ qu’il pose sur les 
deux premiers.) Trois miUe dollars, et marche conclu I 
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«BkLfiT. 

Trois raillel.. {A part.) Oh! Harris!.. Htir¥4stM {Hata etàvec 
emportement.) Mais ce n’est pas trois naille dollars que je vous 
demande, monsieur!.. C’est une somme de quatre mille dollars 
qu’il me faut payer à cet homme^ pour avoir le droit de lui de- 
mander raison-de son insolence!... 

KALBT. 

Oui, oui, oui, quatre mille, c’est convenu... Màiâ^ daVt's ce 
cas, Tom ne sufflra plus... Q^'eiSl-^e que vous joindrez à Tom?.. 

shblbÿI ^ , 

Qui vous voûdfëzi.peüin’importe!.. quand je devrais... {^S’in- 
terrompant.) Ah! oii àpporle enûn le rhum... 

.raiAu 

, t . . i., -«ŒNBX. • „ 

Les Mêmes, ÉLISA, HENRŸ. (ÈHsa porte un fteeon tttr un 

plateau, et Henry la suit, portant un autre plateau sur lequel 

sont deux petits verres.) 

8HBLBV. 

• / I » . . -, 

Posez tohlcela sur la table, Elisa... 

... / ' 

HALEY, riant, à la vue d'Henry . 

Eh ! naaislv. voici nn jeune Ganûnède qui s’y preed de bonne 
heure... ha! hal ha! ha! 

SBBLMY.'’ 

En effet!.. {A £Asa.) Commeotl c’esl.ileary... • - ■ ' 

êliSa.‘ ' ’ . ‘ 

Oh! ne me grondez pas, monsieur. ,, il m’a demandé h por- 
ter ce plateau, et je n’ài pas cru inalmire... 

SHELBY. 

Mais pas do tout, vraiment... Henry n’est acquitté de ses 
fonctions avec une gravité admirable... (Jl frappe sur les joues 
d! Henry. ) 

ÉMSA, àpaW. 

Bon maître! 

8UELBY, à Hatey. 

Il est plein d’intelligence. - 

HALEY. 

Vraiment?... Venez donc un peu, monsieur HeBfry... Est-ce 
que je vous fais peur? 

HENRY, résolument, en alkmt à lui. 

Non, monsieur. 

* Haley assiv, Elisa, Shelby assis, Henry. 
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HALBT, Vimitcmt. 

Non, monsieur!.. Diable! nous sommes brave. 

ÉUSA, gaiement. 

' Oh! ce n’est pas la résolutioti qui lui manquera... 11 sera 
aussi courageux que beau, mon Henry ! 

SHBLBT, à Elisa. 

Des cigares 1 * 

HALEV, à Elisa, qui i}a chercher les cigares. 

Mes compliments... C’est un joli ouvrage que vous avez fait là ! 
ÉUSA, gaiement. 

Merci, monsieur. 

HALBT, h iShelby. 

Vous dites qu’il a.’.. 

shelbt. 

CiU^ ans à peine. 

HALBT, se levant, et les yeux fixés sur Henry. ** 

Cinq ans!... Le dernier petit que j’ai vendu... 

ËLiSA, se retournant tout. à coup. 

Vendu!... 

> • HALBT, continuant. 

En avait sept, et semblait moins robuste que lui. . 

ELISA, avec épouvante. 

C’est un marchand d’hommes \ ... {Elle s’élance vers son en- 
fant, en regardant Maley avec terreur.) ^ 

HALBT, tournant autour de l'enfant. 

Le fait est que le petit gaillard est solidement constitué... 
{Tâtant ses bras et ses jambes.) Comme c’est fait !... comme c’est 
établi ! 

SBELBT, négligemment. 

Oui, il est très-fort. 

ÉLisÂ, vivement. 

Vous savez qu’il est souvent malade, monsieur 1 
SHELBT, riant. 

Henry t... 

HENRT. 

Moi, ma... 

ÉLiSA, VinUfrrompant. 

Viens, Henry, viens... tu ennuies ces messieurs. {Elle l’em- 
mène.) 

HALBT. 

Un instant, que diable !... 11 me plaît, à moi, ce petit... 

* Elisa, Haley, Heiary, Shelby. 

Elisa, Henry, Haley, Shelby. 
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BBNRT, échappant à sa mère et courant à ffaley. 

Merci, monsieur ! 

HALST, riant, ^ 

Un joyeux caractère ! 

SHKLBT. 

Et d’une adresse t... 

ÉLisA, suppliante. 

Monsieur!... 

SHKLBT. 

Oui, vraiment, d’une agilité I... 

ÉLISA. 

Monsieur I... 

SHELBT. 

Croiriez-vous, Haley, que cet enfant- là... 

ÉLISA, saisissant tout à coup ffenry. 

Ah! madame m’appelle!... madame m’appelle! (Elle sort 
précipitamment en emportant Henry. ) 

SCENE XI. 

SHELBY. HALEY.* 

HALBT, qui les a suivis, revenant brusquement à la table. 
Monsieur Shelby!... donnez-moi cet enfant, et voici les quatre 
mille dollars 1 

SHELBT. 

Hein?... Henry?... vous le vendre?... Et qu’en feriez-vous, 
grand Dieu? 

HALET. 

C’est mon affaire... ce sont des articles de fantaisie, qui se 
placent assez bien... pour en faire des grooms, des petits 
jockeys... 

SHELBT. 

Mais, sa mère !... 

HALET. 

Sa mère?... Oh 1 pauvre femme!... on lui donnera une robe 
de soie, ça la consolera. 

SHELBT. 

Mais ma femme, qui y tient... elle ne souffrira pas... 

HALET, se levant tout à coup en tirant sa montre. 

Allons! bon !... 

SHELBT. 

Qu’est-ce ? 

* Haley, Shelby. 
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HALET. 

L'heure du bateau I... je suis forcé do vous quitter... Adieu, 
adieu I... 

SHELBT, le suivant. 

Mais, monsieur... 

HALET, au fond. 

Dans huit jours, je repasserai, et nous terminerons l’affaire... 
Je me sauve! 

SHELBT, avec emportement. 

Mais c'est demain, monsieur, demain que je dois payer!... 
il y va de mon honneur I 

HALET. 

Alors, signez donc vite... {Courant àla table. ]* Mleniezl... 
rien que le chiffre et les noms à remplir... 

SHELBT, pendant qu'il écrit. 

Ah! malheureux! malheureux!... 

HALET. 

C’est fait !... Signez vite !.. Bien... Voici vos quatre mille dol- 
lars, et maintenant... [Tirant de nouveau sa montre.) J’ai man- 
qué le bateau !... vous m'avez fait manquer le bateau! 

SHELBY, à part. 

Tom et Henry !... Ah !... [Il sort précipitamment à droite, 
en froissant les billets. ) 

halWt, resté setil et se frottant les mains. 

Allons prendre possession de la marchandise. ( Il sort au 
fond. ) 

SCENE xn. 

ÉLISA, puis HENRY. 

EUSA. [La porte à gauche s'ouvre, comme si elle cédait au poids 
d un et Elisa paraît, pâle, frémissa/nte, se soutenant à 
peine. Elle fait des efforts pour parler, et s'écrie enfin, dune 
«oûr brisée par la douleur :) 

Il a vendu mon enfant !... lia vendu l’enfant sans sa mère!... 
(Etouffant ses sanglots.) îionl... non !... cela ne sera pas '... 
[yéppelant et courant de tous côtés.) Henry!... Henry!... Où 
est -il donc?... Mon Dieu! est-ce qn’on me l’aurait déjà pris ?... 
Henry!... [Jetant^un cri.) Ah! le voilà!... [Elle court saisir 
r enfant, qui paraît au fond, et le serre contre sa poitrine. ) 

HENBT, effrayé. 

Maman!... maman!... qu’est-ce que tu as donc?... tu me 
fais peur!... 

•Shelby,Ha!ey. 



« 
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•r r '.ffv 

ÉLI8A., les mains sur sa bouche. 

Tais-toil.. tais-toi !.. qu’ils ne t’entendent pas !.. ils sont Ihl... 

, ’ HENRT. ■ f 

Qui donc, maman? 

ÉLisA, à genoux, tenant Venfant embrassé et sanglotant. 

Ils l’ont vendu!... et rien n’a pu suspendre cet hofriblo 'mar- 
ché I... ni la pensée de la (îouléiir,du'desespoir desamèrel.. ni 
sa faiblesse, à lui!... "Vendu !'... pour qu’uh maître cruel l’éra- 
porle loin d’ici!... (Comme é^roree.) Comment! je ne le verrais 
plus!... Est-ce que to'est possible?... Est-ce que tu vivrais sans 
moi?.. Non, non, il mourrait, privé de mes soins, de mesl>aisëi‘s, 
de mes caresses !... Tu mourrais, n’est-ce pas, moireulantit : 

HKRRt. 



Maman, marpan I pourquoi mo' parles-tu comme ça ? 

- ■' ÉLISA'.' ' 



Pourquoi?... Comprends-tu, 'Hepry, comprends-tu, mon 
pauvre petit; on veut que tu me quittes, que je ne te voie plus, 
jamais, jamais!... 

np^RY, lui jetant ses bras autçur eou. 

Je ne le veux pas, maman, je ne le veux pas 1 ... Je n’aj pas 
été méchant... garde-moi, petite mère, garde-moi! . > 

ÉLISA. 

Oqj, oui, je te garderai !... Je n’alfendrai pas ou’ils vien- 
nent te prendre!... Attends, attends !..’. (Elle ^or( agqucfie.j 
PENRY, tremblan,t et voulant la suivre. 

Mapian !... ne t’en vas pas!... rpjçnst;., j’uifrpp pçu^l 
ÉLISA, rentrant, arec un chapeau ete paille et un petit vétetns((^f. 
dont elle le en parlant. ’ 

Tiens!. . . vite, vite!,.. Nous partirons, Henry, nous irons... 
Oh! je ne sais pas !.‘.l niais je te porterai dans mes bras, je 
jnarcheral' toujours, toujours, jusqu’à ce que je trouve un paj^.»,''. 
bù l’ott’me condamnera, s’il le faut, à travailler sans rèlAohe, 
où l’on m'accabtèra de fatigues, de coups, de tortures:., mais où 
l’on me pardonnera d’être mère! où l’on ne 'm’arrachera pas 
mon enfant! '■< > . ' 

HESRÏ. 

Maman 1 

^LISA. 

Partons!. .. (Elle l’emporte, et, prête à sortir, elle se retomrne 
une deràière fois.) Adtcii,’'maii^on où je suisnéèU.'. (Tàmbaiit à 
genoux, tournée vers la porté ^ gauche.) Adieu, ma bonne maî- 
tresse !. Oh I ne eroyef pas que je sois ingrate, parce qùë je 
vous quitte... Vous ôtes mere aussi, vous, madame...- et;votlis 
savez bien qu’une mère ne peut pas laisser vendre son en|ajit 1 
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HSKBT, épouvai»tét êe jeUmt dam tes bras. 

Vendre L. . qui?... moi I... ’ 

ÉLiSA, sanglottant. 

Oui, pauvre enfant!... ils t’ontTOndu I... {Se selvant et le te- 
nant dans bras.) Mais ils ne t’auront pas, val.;, eqr ü te reéte 
Dieu et ta mère I {Elle VsmfmU m (¥««»«*•) 



ACTE H- 

L’INTÉRIEUR DE LA ÇAS^ DE TO)l|, 

Porte au fond, un peu sur la droite, tt Porte à gauche. -*• Petite table a 
droite. Un vieux meuble aq fend. ' 



sciiins Z. 

TOM, ÇHLOÉ, PHILÉMON, puis NÈGRES ei NÉGRESSES. ” 
(T’ont est assis à çtrotïc, près de la taille;' P^ilémoip, est à gauche, 
assis par terre, et épluche du coton: Chloé entre de la gau- 
che ) '• 

' ' ’ TOM, assis. 

Tout est-il en ordre dans k ca86| fenime ? 

CHLOÉ, ènirmt. 

Tout, notre homme. 

TOM. 

Et les enfants ? 

CpLOÉ. 

Ils sont QQUcbés... la prière est faite. 

TOM, se levant. 

Bien... il faut leshabituerè béni|rlecie] dn bQnbeur (|u’il nous 
a donné... Le maître est venu me voir ce matin, Sa main a serré 
la mienne... « Tom, m’a-t-dit, je suis content de toi... » 

’ ' ■ ’ ‘ CHLOÉ. ■'* •’ 

Quelque jour, il vous donnera ja Ijliertp» bPfre hopime. 

TOM. 

Et j’aurai les soucis de l’avenir, la crainte de la misère et dp 
la maladie pour les miens...’- Si l’on avait éclairé mon esprit, 
quand j’étais jeune, si l’on m’avait appris tout ee quhl faut sa- 
voir pour élever une famille, je dirais: faites-moi )à>re|... Majs 

* Philëmon, Chloé, Tom. , 
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je ne suis qu'une pauvre machine, capable de gagner tout au 
plus mon pain de chaque jour... Béni soit le maître qui fait pour 
mes enfants ce que je ne saurais faire moi-même ! 

CHLOS. 

Vous avez peut-être raison, Tom. 

TOM, remontant. 

Allons, nos amis et nos voisins peuvent arriver pour le mee- 
ting qui nous réunit ce soi».. * Philémon, tu n'as pas terminé 
ta besogne?... ton panier de coton n'est pas rempli?... 

PHILiMOIT. 

Moi finir li plis tard... moi attende petit camarade qui roulé 
absolument aider moi toujours. 

CHLOi. 

Oui, le petit Bengali. 

PHILÉMOir. 

Li ben complaisant. 

TOM. 

11 veut absolument faire ton ouvrage, parce que tu le frappes 
lorsqu’il ne le fait pas... C’est mal c’est très-mal, d'abuser de ta 
force... c'est mai de lever la main .ur ton prochain. 

PHILÉMON, confus.^ 

Aht moi pas savoir... Père Tom, moi juré déplus jamais le- 
ver la main sur Bengali. 

TOM, allant au fond. 

Jamais ? 

PHILÉMON. 

Jamais lever la main... {j 4 part.) Donner toujours coups de 
pied... 

TOM, voyant des papiers sur un meuble au fond. 

Cbioé... quels sont ces papiers qui ne sont pas rangés? 

CHLOÉ. 

C’est votre passeport, Tom. 

TOM, le prenant. 

Mon passeporti... une marque de confiance du maître!... 
Avec cela, je puis aller, venir dans le pays... Je puis traiter ses 
affaires, même hors du Kentucky!... 11 faut serrer ce papier, 
femme... quelque nègre mécontent pourrait bien s’en emparer 
pour s’enfuir. 

CHLOÉ. 

Donnez, notre homme... Ah ! voicâ nos amis. (Entrent les nè . 
grès et négresses.) 

* PbUimon, Tom, Chlo<. - ■ - ' * 
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TOH. 

Bonsoir, mes enfants, bonsoir. 

TOUS. 

Bonsoir, père Tom. 

LES FEMMES. 

Bonsoir, mère Chloé. 

CHLOÉ. 

Prenez place... [Un nègre approche un, fauteuil à Tom. Les 
nègres et négresses se groupent autour de lui, les uns debout, ap- 
puyés sur son fauteuil, les autres assis sur la table ou par 
terre.) 

TOM, ouvrant la Bible. * 

Ecoutez, enfants, écoulez ce que dit le bon livre : (Lisant.) 
« Venez à moi, vous tous qui travaillez et qui ôtes lourdement 
» chargés... je vous donnerai le repos... » 

PHILÉMON. 

Ça qu’est bien facile à dire... parce que vous qu’est très-heu- 
reux, père Tom... vous qu’a bon maître... vous qu’a à manger 
autant de fois que voulé par joqr... vous gras, vous très-gras... 
C’est ça qu’est du bonheur ! ? 

CHLOE. 

Tous les blancs ne sont pas comme monsieur Shelby... 

TOM. 

C’est vrai... Monsieur Shelby est pour Chloé et pour moi 
plein d’indulgence et de bonté... il m’accorde toute sa conQance... 
mes enfants grandissent heureux et entourés de soins dans sa 
maison, comme s’ils étaient les siens... Mais, pour l’esclave k 
qui le ciel n’a pas donné de bons maîtres, l’avenir a ses consola- 
tions, et l’Ecriture lui commande la résignation et la patience... 

SOSXÎE XI. 

Leè Mêmes, GEORGES. ** 

GEORGES, qui a écoulé au fond les dernières paroles de Tom. 

La patience! la résignation I... 11 y a des malheurs plus forts 
que la patience humaine 1... il y a des souffrances qui tuent la 
résignation t 

TOUS. 

Georges ! 

TOM. 

De quel malheur te plains-tu, ami ? 

GEORGES. 

C’est vrai... quel malheur pourrais-je déplorer, moi?... Dieu 

* Philémon, Tom, Chloé. 

** Philémon, Tom, Georges, Chloé, Nègres et Négresses tu fond. 
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ne m’a-t-il pas donné une femme jeune et belle?... un enfant 
qui ferait la joie et l’orgueil du plus fier des hommes libres?... 

Oh! mes amis !... ma femme, je voudrais ne l’avoir jamais con- 
nue !... mon fils, mon enfant bien aimé, je vopdrais qu’il n’eût 
jamais vu le jour!... et moi!... oh! pardonnez-moi si c’est un 
blasphème, Seigneur, mais moi, Je voudrais être mort! 

TOUS. 

Mort!... 

TOH. 

Mais que t’est-il arrivé ?... 

GEORGES. 

Tantôt, je chargeais des pierres sur une charrette... Un enfant j 
de sa famille... à lui, mon maître... se mit à frapper rudement 
mon cheval... et, comme je l’avais saisi par le bras pour le faire 
cesser, il alla direk monsieur Harris que je l’avais batiu... Mon- 
sieur Harris vint h moi, plein de rage... il m’attacha à un arbre, 
remit un fouet à l’enfant, en lui disant qu’il pouvait me châtier 
à Sun aise!... i 

TOK. 

Et l’enfant a frappé I... 

GEORGES. 

Oui... il m’a frappé... Mais c’est peu do chose, cela... Vous 
savez, ce pauvre chien que m’a donné ma femme... c’était un 
ami, une consolation pour moi... Eh bien! tandis que le maître 
et l'enfant m’accablaient de coups... lui, il s’est mis à hurler, 
il s’est approché de moi en rampant, et m’a léché les mains, 
comme pour me dire: Prends courage, ami!... Mon maître s’est 
alors emporté contre le pauvre animal... et, comme il refusai 
de s’éloigner de moi, monsieur Harris m’ordonna de le prendre, 
de lui mettre une pierre au cou et de le jeter dans le torrent !... 

TOUS. 

Oh! 

CHLOé. 

Vous ne l’avez pas fait, Georges!... 

GEORGES. 

• Non l...maisilsm’ontencorebattupourcela... et puis, ils l’ont 
lué t'iix-mômes !... Je les ai vus, assommani k coups de pierres 
la malheureuse bête qui se noyait, et qui me regardait toujours, 
toujours, comme pour me dire : J’ai voulu te secourir, et voilk i 
que tu m’abandonnes, toi!... I 

TOUS. 

Ah ! c’est horrible I 

GEORGES. 

Mais je ne vous ai pas encore tout appris... Tout k l’heure, 
mon maître m’a dit qu’il ne voulait paS qu’un de ses esclaves 
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fût marié hors de son habitation, et il m’a ordonné de prendre 
une autre femme qu’Ëiisa... ajoutant que, si je refusais, il me 
vendrait et me ferait partir pour un des Etats lointains. .. Eh 
bien, Tom, me direz-vous encore : Soye? patient et résigné? 

TOM. 

Dieu nous abandonnât-il dans ce monde, il reste toute l’éter- 
nité dans l’autre. 

GEORGES, bas, prenant à part Chloé et Tom, qui fait signe aux 
nègres de s'éloigner. 

Je sens que mon courage est à bout!... je sens que ret 
homme... auquel je suis supérieur par la force et par l’intelli- 
gence. .. ne me maltraiterait plus en vain!... je sens... je sens 
que je le tuerais !... et j’ai résolu de partir. 

TOM. 

Pârtir !... quoi ! tous louiez. . . 

GEORGES, bas. 

Je ne veux pas tttè éouiller d’un crime... Dans une heure, je 
serai en route... J’irai au Canada, je travaillerai, j’amasserai 
assez d’argent pour racheter ma femme et mon enfant... Eux, du 
moins, ils sont chez de bons maîtres, qui les ont toujours bieu 
traités, et qui ne refuseront pas do nous réunir, lorsque je pour- 
rai m’acquitter envers eux. 

TOM 

Alors, qu’attends-tu de moi, Georges?... pourquoi es-*tu,V6nu 
ici? 

GEORGE». . J 

Avant de m’éloigner... pour longtemps... peut-être poiir tou- 
jours!... {il essuie une larme) je voudrais... elle et lui, les em- 
brasser une dernière fois. 

TOM. 

Je te comprends !... 

GEORGES. ' I 

Ma présence k cette heure ferait hurler les chiens de l’habita- 
tion, et... 

TOM. 

Ils me connaissent, moi... Viens... je te ferai franchir la pre- 
mière enceinte... et après... que le ciel veille sur toi, Georges! 

GEORGES. 

Merci!... merci! 

TOUÿ allant au fond. 

Il est tard, mes amis, bonne nuit. 

TOUS. 

Bonne nuit. 

TOM, après avoir congédié les nègres, revenant à Georges. 

Viens!... (Jls sortent par le fond; Chloé sort à gauche^ 
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SCENE 111. 

PHILÉMON, ptits BENGALI. 

{Philémon, qui s'est endormi sur une chaise, près de la table, 
ronfle bruyamment.)* 

BENGALI, paraissant au fond. 

Tiens 1 tiens 1 liens! meeting est fini... tout le monde est 
parti... Ohl... Philémonl... camarade à moi... bon camarade, 
qui batté moi toujours !... Li ronfler ferme.. . {Vivement.) Si moi 
rendé une bonne caloiteî... Oui!... moi frapper raide... sans ré- 
veiller lit., ça qu’esl malin! (il donne un soufflet à Philimon.) 
PHILÉMON, se levant. 

Ah!** 

BENGALI. 

Oh! li réveillé!... moi maladroit! 

PHILÉMON, se tenant la joue. 

Qui ça qu’a frappé moi?... 

BENGALI, d’une voix câline, 

Boujou, mouché Philémon. 

PHILÉMON. 

Qui ça qu’a frappé joue à moi? 

BENGALI. 

Gomment s’a porté, mouché Philémon ? 

PHILÉMON. 

Oh ! toi qu’as gifflé moi ! 

BENGALI. 

Ahl mouché Philémon!... vous qu’a rêvé calotte. 

PHILÉMON, montrant sa joue gauche. 

Moi senlé joue chaude ! 

BENGALI, touchant la joue droite de Philémon. 

Non... li pas rouge di tout, di tout, di tout... Vous qu'a rêvé 
calotte, (il lui tourne le dos. Philémon lui donneun coup de pied 
au derrière. ) Oh ! 

• PHILÉMON. 

Vous qu’a rêvé coup de pied? 

BENGALI. 

Râvél... Non, vous qu’a frappé moi !... 

PHILÉMON. 

Di tout, di tout, di tout... D’ailleurs, Philémon a juré h vieux 
Tom de jamais lever la main sur petit ami Bengali. 

BENGALI, joyeux. 

Ben vrai?... vous a juré?... 

* Bengaili, Philémon. 

** PhUemon, Bongali. 
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De jamais lever la mai a. 

BENGALI, le bravant. 

Alors, Bengali ne plus faire l’ouvrage à toi ; Bengali sé moqué 
de toi... Âhl ah I 

PHiLÉuoN, le prenant par l’oreille. 

Mouché Bengali... 

BENGALI. 

Mouché Philémon? 



Vous bien gentil? 



PHILÉMON. 



Oui, oui, oui. 

Vous, bon ami ? 
Oui, oui, oui. 



BENGALI. 

PHILÉMON. 

BENGALI. 



PHILÉMON. 

Alors, VOUS éplucherez coton là, pour ami Philémon. 



BENGALI. 

Non, non, non... Vous ajuré de plus lever la main sur moi. 

PHILÉMON. 

Oui... mais pas juré de jamais lever le pied. ( Il lui donne un 
coup de pied.) 



BENGALI. 

Oh! 



PHILÉMON. 

Mouché Bengali, vous travaillé pour ami Philémon? 

BENGALI.* ' 

Oui, oui, oui... {Il s’accroupit, et se met à éplucher du colon.) 
Ah ! moi plus heureux chez maîtresse... li mé faisait jamais tra- 
vailler. 

PHILÉMON, s’asseyant près de lui. 

Jamais?... 

BENGALI. 

Non... maîtresse bien bonne pour Bengali, parce que moi a 
sauvé la vie à Cocambo. 

PHILÉMON. 

Cocambo?... Qui ça, Cocambo?... 

* Bengali, Philémon. ^ % 
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BENGALI. 

Cûcambo?... Petit singe K madame... Li gagné fluxion poi- 
trine... et moi, li faisais prendre tisane , faisais prendre bains 
pied, faisais prendre... tout, tout... rafraîchissant... et, quand 
maîtresse à moi mourra, li m’a promis liberté et beaucoup d’ar- 
gent... 

PHILÉMON. 

Beaucoup d’argent?... 

. BENGALI. 

Quand maîtresse mourra... Et moi, ben content, parce que li 
ben malade... (C/iantont.)Bonnemaîtresse. qu’a mouri bientôt... 
bonne maîtresse qu’a mouri bientôt... {Jls chantent et dansent 
ensemble.) 

SOEMfZ XV. 

Les Mêmes, CHLOÉ,pwfs ÉLïSA, HENRY, ensmteTOM. 

CHLOÉ, entrant de la gauche. 

Eh bien, qu’est-ce que vous faites donc là?... AUons, allons, 
allez-vous-en. * 

BENGALI et PHILÉMON, chantant tout bas. 

Bonne maîtresse qu’a mouri bientôt, etc. [Ils sortent, en em- 
portant le panier de colon.) 

CHLOÉ. 

J’entends marcher !... qui peut venir?... C’est sans doute 
ïom qui rentre... [Allant à la porte du fond.) Non, oe n’est pas 
lui... Une femme!... Elisa !... 

ÉLisA, cntront et tenant Benry dans ses bras. 

Ah ! bonne mère Chloé, cachez-le !... cachez-le !... 

CHLOÉ, prenant Henry. 

Elisa! qu’avez- vous?... vous avez pleuré!... 

ÉLISA. 

Je suis perdue!... 

CHLOÉ, qui est allée déposer Venfant dans la pièce à gauche, re- 
paraissant bientôt 

Gontez-moi vos chagrins, ma pauvre Elisa. 

TOM, entrant du fond. ** 

Ses chagrins!... elle aussi !... (5’aoonfant.) Qu’y a-t-il donc?.. 
Comment ôtes- vous ici, à pareille heure?... 

ÉLISA, tombant sur une chaise. 

Mes amis'!... je quitte l’habitation, le pays?... je m’enfuis, 
emportant mon trésor, ma vie, mon enfant!... mon enfant 
qu’ils ont vendu 1 

' Cbloë, Elisa. 

Chlté, EUsa, Tom. 



» 
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CHLOE. 

Grand Dfeu ! 

TOM. 

Vendu!... Henry!... Qui a fait cela?... parlez!,., 

ELISA. 

Le maître. 

TOM. 

Monsieur Shelby!... lui!... il Ta rendu !... Non, c’est im* 
possible ! 

ELISA. 

J’ai tout entendu... Je sais que le marchand d’esclaves lui 
donne de quoi s’acquitter envers un créancier inapitoyable... 
Je sais que, sans cet horrible (uarché, il allait être contraint de 
vendre l’habitation... 

TOU. 

Vendre l’habitation!... ruiné I... perdu! 

ËUSA. 

Oui, il faut qu’il se défasse de deux de ses nègres... ou biài... 
on les vendra tous !... 

TOM. 

Et... les deux qu’il a désignés?... 

ÉUSA. 

Ce n’est pas lui qui les a choisis... c’est l’horatne;.. le mar- 
chand... L’un a été mon petit Henry... et l’autre... 

' TOM. 

L’autre?... 

ËLiSA, se levant. 

L’autre... c’est.. . c’est vous, Tom ! 

TOM, serrant Chloé dans ses bras. 

Moi !...* moi !... Avec Chloé, du moins ?... avec ities enfants, 
n’est-ce pas ? 

ÉUSA, pleurant. 

On vous a vendu seul, sans votre femme et sans vos enfants... 
comme on a vendu mon Henry sans son père et sans moi ! 

TOM, tombant près de la table. 

Oh ! j’étais préparé à toutes les épreuves... mais celle-là 1... 
celle-là!... (Jl pleure. — Chloé semble frappée d’une idée soudaine 
et court vers le petit meuble placé au fond. ) 

ÉLiSA, allant à Tom et lui prenant les mains.*’' 

C’est pour vous prévenir que je suis venue... et puis, je pen- 
sais que peut-être Georges serait auprès de vous, comme nos 
amis chaque soir... 

* Elis*, Chloé, Tom. , 

•* aïoé, Eli», Tom. 
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TOM, se levant. 

Georgesl... (S’arrêtant et s’efforçant démontrer du calme.) Je 
l’ai conduit à la maison de monsieur Shelby... il voulait vous 
voir, vous parler... mais, ne vous trouvant pas là*bas, sans 
doute il va revenir... 

ÉLISA. 

Je l’attendrai... mais qu’il se hâte... pour partir avec moi !* 
(Elle va regarder au fond, puis dans la chambre où Von a caché 
Henry.) 

CHLOB, cherchant dans les tiroirs du meuble. 

Où donc est-il?... où l’ai-je mis?... 

TOM. 

Que cherches-tu, Chloé? 

CULOÉ. 

Ce que je cherche?.. le passeport que le maître t’a donné, 
avec lequel tu peux voyager en tout temps... Ah I le voilà 1 
(Elle le lui donne.) Vous partirez ensemble. 

TOM. 

Je ne partirai pas ! 

CHLOB. 

Attendrez-vous qu’on vous transporte au bas de la rivière, où 
l’on tué les nègres à force de privations et de travail? 

TOM. 

Je ne partirai pas I 

CHLOÉ. 

Tom!... mais tu n’as donc pas entendu?... ils t’arracheront 
d’ici I... 

TOM. 

Mon maître m’a toujours trouvé à mon poste, il m’y trouvera 
toujours... Je n’ai jamais abusé de sa contiance, je n’ai jamais 
employé cette passe contrairement à sa volonté , je ne commen- 
cerai pas aujourd'hui... Il faut que je sois vendu ou qu’on nous 
vende tous?... Ne vaut-il pas mieux qu’il n’y ait que moi de 
sacrifié pour le salut de tout le monde ?... Notre maître prendra 
soin de toi et des pauvres enfants... Je ne suis qu’un esclave , 
mais j’ai mon honneur aussi. 

ÉLISA, allant à lui. 

Me condamnez-vous donc, parce que je pars? 

TOM.** 

Non... partez , Elisa , c’est voire devoir... votre enfant est 
trop jeune et trop faible pour être privé de vos soins... Empor- 
tez-le... mais les miens ont leur mère, ils peuvent se passsr 
de moi. 

* Elisa, Chlotf, Tom. 

•* Chloé, Elisa, Tom. 
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CHLOÉ, au fond. 

Quelqu’un 1 

ÉLISA. 

Georges, sans doute! * 

CHLOK , regardant au dehors. 

Non!... c’est le maître I 

TOM. * 

Monsieur Shelby ! 

ËnsA. 

Lui !... oh! qu’il ne me voie pas !... je serais perdue !... 

CHLOÉ. 

Viens!... viens 1... {Elle lapousse dans la chambre à gauche, 
oü elle la suit.) 

SCENE V. 

TOM, puis SHELBY.** 

TOM. 

Il a voulu me dire un dernier adieu... C’est bien à lui, cela. 

SHELBT, entrant par le fond. 

Tom!... Tu es seul?... 

TOM. 

Oui, maître. 

SHELBT. 

C’est que... j’ai... j’ai à t’annoncer, Tom... j’ai à te dire... 

TOM. 

Pourquoi hésitez -vous, maître?... est-ce que vous ne m’avez 
pas toujours trouvé soumis à toutes vos volontés? 

SHELBT. 

Oh! je n’ai plus la force de parler... Âhl j’aurais mieux fait 
d’accepter la ruine I 

TOM. 

Non, maître , vous avez mieux fait de me vendre. 

SHELBT. 

Quoi! tu savais?... 

TOM. 

Je sais que vous avez cédé à une dure nécessité. 

SHELBT. 

Tule savais!... et l’idéede t’enfuir ne t’est pas même venue!... 

* Tom, Chloé, £lisa. 

** Tom, Shelby. 
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TOH, lui donnant le passeport. 

Tenez, maître. 

Qu’est-ce que cela ? 

TOM. 

C’est la passe que vous m’aviez donnée, avec laquelle j’avais 
le droit <de voyager en tous temps... vous me l’aviez confiée, 
maître : vous voyez bien que je ne pouvais pas partir 

SHBLBY. 

Ah! je jure de te racheter un jour, Tom I;.. 

TOM. 

Merci de cotte bonne parole 1... j’y compte, maître; elle rue 
consolera pendant mon exil.. .Je ne vous recommande pas ceux 
que je laisse derrière moi... ce serait faire injure à votre cœur... 

SHBLBY. 

Tes enfants seront désormais les miens! 

TOH, que ses larmes étouffent. 

Mes enfants! mes enfants!,.. {Se maîtrisant.) 2' &i à vous 
parler, maître... 

SUELBY. 

Je t’écoute... 

SCESIB VX. 

Les Mêmes, HALEY, HAURIS. * 

HARRIS. 

Ëh ! tenez, le voici... 

HALBY. 

Avec mon acquisition... on ne nous avait pas trompés. 

SUELBY. 

Haley 1 . . . M onsieur Harris !.. 

HARRIS. 

Je viens d’apprendre, nionsieur, ce que vous faites pour vous 
acquitter envers moi... C’est très-bien, cela... et, en vérité, si je 
n’étais moi-même fort gêné, je vous aurais accordé du temps. 
TOM, avec fierté. 

Le maître ne demande pas de grâce, monsieur Harris... 

HALEY. 

Eh! ehl... elle a le verbe haut, ma marchandise... Nous 
allons en prendre livraison... {Aüantà la porte du fond.) Holà, 
vous autres !...*** {Deux nègres entrent, portant une (diame.) 

TOH. 

Une chaîne ! ••• 

’ Tom, Harris, Haley, Shelby. 

•’Tom, Haley, Harris, Shelby. 

*'* Haley, Tom, Harris au fond, Shelby. 
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SHBLBT. 

Une chaîne!... Haley.) Monsieur, je T0119 jure que cette 
précaution est inutile... 

HALET. 

C’est par humanité, monsieur Shelby.. . c’est pour qu’il ne me 
force pas de le maltraiter, en s’avisant de prendre le fuite... Al- 
lons, allons. [Les deux nègres attachent la aux pieds de 
Tom.) 

CHLOÉ, entrant avec im paquet. * 

Voici vos habits, votre linge, Tom... [Foymt la chaîne et se 
jetant au cou de son mari.) Oh ! pauvre Toml... 

TOM. 

Adieu, ma pauvre Chloél... C’est pour la dernière fois... 
[L'embrassant.) Tiens, peureux... pour nos enfants I... Allons, 
allons, ne pleure plus... Ecoute, ma bonne Ghloé, le maître a 
juré de me racheter... tu sais, il tient toujours sa parole... Adieu, 
Chloé !... 

CHLOÉ, pleurânt. 

Adieu ! 

TOM, setournantvers Shelby. Pendantes temps, Saley s’est 
assis à gauche et prend ^s notes sur son portefeuille. 

Maître... je vous laisse tous les miens avec confiance... et je 
n’emporte qu’un regret, c’est de savoir votre maison dans le 
malheur... Peut-être ai-je mal surveillé vos intérêts.... Soyez 
plus vigilant, plus sévère que ne l’était votre pauvre Tom... 
Que votre fortune se relève, et, si je dois un mur rentrer dans 
cette demeure... où je fus si heureux... et que yai tant aimée !,,. 
que je retrouve votre maison... la nôtre, maître... que je la re^ 
trouve riche et honorée !... 

SHELBT , vivement ému. 

Oh! monsieur Halev, laissez-le-moi, accordez-moi unaii.., et 
je vous payerai deux fois sa valeur I... 

HALBT. 

Monsieur, je serais enchanté de vous être agréable tuais 

voyez, c’est fort, c’est robuste, c’est honnête... C’est un article 
qui m’est beaucoup demandé... Impossible, impossible. 

scEws VU. 

Les Mêmes , GEORGES. 

GEORGES, paraissant au fond. * 

Tom 1... Chloé !... [S'arrêtant.) Du monde I... le maître !... 

* Ilaley, Chloé, Tom, Harris, Shelbj. 
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HAIiniS. 

Que viens-lu faire ici, toi ? 

GEORGES. 

Je Tenais... je cherchais... 

TOM, à part. 

Que va-t-il dire? 

HARRIS. 

Parleras-tu enfln ? 

GEORGES. 

Eh bien!...- 

ÉLiSA, paraissant derrière la porte à gauche, qu’elle a tutr’ou- 

vette.* 

Georges !... 

GEORGES, au fond. 

J’avais tant souffert de vos outrages, que j’avais besoin de 
pleurer auprès de ma femme I... Vous m’aviez abreuvé de tant 
de honte, que j’avais besoin d’embrasser mon enfant ! 

HARRIS. 

Et tu sortais la nuit, sans mon ordre... 

GEORGES. 

Vous m’avez ordonné de rompre mon mariage, d’abandonner 
ma famille et de m’en faire une nouvelle... ne devais-je pas dire 
è l’autre : oubliez-moi, je ne vous suis plus rien I 

ÉLISA, à part. 

Oh ! ce dernier coup me manquait! 

GEORGES, s’avançant. 

Je voulais les recommander à votre pitié, monsieur Shelby... 
car vous êtes un bon maîire, vous... 

SHELBT. 

Moi!.., par/.) Moi! 

GEORGES, 

Mais, jugez de mon effroi... lorsqu’on arrivant à la chambre 
d’Elisa, je trouve tous les meubles en désordre l... 

SHELBT. 

Comment? 

GEORGES. 

Ses robes, ses effets étaient épars, les habits de l’enfant 
avaient di.spirul.. son lit était vide!... et jusqu’à la croix bénite 
que nous avions suspendue au-dessus du petit berceau, qui n’é- 
tait plus là !... C’était mon premier gage d’amour, c’était comme 
le tjlismau de notre fils... il ii’étail plus là !.. Il faut qu’il soit 
arrivé quelque malheur !.. {Pendant as mots, Elisa a tiré la 
petite croix de son sein, et l’a portée à ses lèvres.) 

• Henry, Elisa, Ualey. Chloé, Tom, Georges, Harris, Shelby. 
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HALBT, courant à Harris. 

Ab I parbleu ! le malheur, je le devine I...* 

HARRIS. 

Et moi aussi ! {Il parle bas à un esclave, qui sort.) 

SHELBV. 

Aurait-elle appris?... 

HAIRT. 

Elle nous a écoutés, et elle a entendu le marché conclu entre 
nous!.. 

GEORGES. 

Le marché!.. 

HARRIS. 

Eh ! oui, elle a su que son enfant était vendu, et... [Harris et 
Haley s'élancent au dehors.) 

GEORGES. 

Vendu!... notre enfant!... vous l'avez vendu!... vous!... 
{Tout fl coup et avec terreur.) Ah! la pauvre mère! qui sait où 
l’a entraînée sa douleur !... Je veux... {Il va pour sortir.) 
HARRIS, lui mettant la main sur l'épaule. 

Penfuir?... comme elle s’est enfuie, sans doute!... Reste, je 
l’ordonne !.. 

GEORGES. 

Mais elle est morte, peut-être!... ou bien elle se tuera! 

HARRIS. 

Reste! • 

TOM, bas et lui saisissant le bras. 

Georges!., regarde !.. {Il lui montre Elisa.) 

GEORGES.** 

Ah ! (H embrasse furtivement Henry et presse la main d'Élisa, 
qui disparaît en lui envoyant un dernier baiser. ) 

SCENE VXIZ. 

Les Mêmes, BENGALI, puis PHILÉMON, Les Frères 
QUIMBÜ et deux chiens. 

BENGALI, entrant tris gaiement. 

Ah ! moi content, moi heureux!... moi libre, libre !... et moi 
très-riche!... 

TOM. 

Silence, amiî... on pleure ici!... 

BENGALI, baissant la voix. 

Ah! alors, moico.ilent en dedans. {jl Chloë.*** ) Maîtresse à 

• Henry, Eli«a, Tom, Georges, Halley, Harris, Shelby. 

** Élisa, Georges, Cliloé, Tom, Shelby, Harris et Haley, sur la porte. 
'** Chloé, Bengali, Tom, Georges, Harris, Haley, Shelby. 
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moi bien bonne... U véné de mouri tout à l’heure... et moi li- 
bre, et moi riche, et moi viens acheter Philéraon !.. . 

PlHiLÉHON, entrant et restant au fond. 

Mouché Harris, voici ffères Quimbo et chiens à eux. 

SHELBT et les AUTRES. 

Les frères Quimbo ! 

HARRIS. 

C’est votre affaire, Haley!... les deux meilleurs chasseurs de 
nègres du pays ! 

IIALEY. 

Eh bien, soit I la chasse t 

HARRIS, avec énergie, 

La chasse 1... [Harris., Hal^ et le.<( frères Quimbo s'élancent 
vers le fond, Haley emmenant Tom. Chioé tombe sur une chaise. 
Le rideau baisse sur ce mouvement.) 



ACTE m. 

SUR LES BORDS DE L’OHIO. 

Le fleuve charrie |des glaçons. — À droite, au premier plan, l’entrée 
0 d'une cabane. 



^NE 1. 

HALEY, QUIMBO, en/rani de la gauche, couverts de manteaux,* 

HALET. 

Tenezl que vous disais-je !. l’Ohio est chargé déglaçons... 
voilé plusieurs joursque cela dure, et le bac a cessé son service... 
Nous sommes donc bien certains que le gibier n’est pas de l’au- 
tre côté du fleuve. 

QUIKBO. 

C’est vrai. 

HALET. 

Et, mainteinnt, avant de rejoindre Harris et les autres chas- 
seiHTS, tenez, reposons-nous un instant dans cette cabane. 

QUIHBO. 

Soit! [Ils entrent dans la cabane.) 

* Quimbo, Hale^. 
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SC£1«!B XX. 

ELISA, portant HENRY sur son dos, dans un châle , puis LE 
BATETJER. {Elisa arrive de ta gauche, en regardant avec in- 
quiétude derrière elle ; elle se traîne péniblement jusqu’à la 
cabane.) 

ÉLISA. 

Ouvrez!... ouvrez, au nom du ciel!... 

LE batelier, ouvrant.* 

Hein? qu’est-ce?... une femme el un enfant! 

ÉLISA. 

Vous ôtes le batelier, monsieur?.,. Je vous en conjure, faites- 
nous passer le fleuve ! 

LE BATELIER. 

Passer le fleuve I... aujourd’hui !.. Est-ce que vous rêvez?..** 
TOUS voyez bien que o’est impossible. 

ÉLISA. 

Impossible!... mais on me poursuit, monsieur!... et, si l’on ' 
m’atteint, c’est plus que la captivité, plus que la mort qui me 
menace... on veut m’arracher mon enfant, monsieur!.,. 

LE BATELIER. 

Pauvre femme 1 ... {Il prend l'enfant et le dépose à terre.) 

ÉLISA. 

Ab I vous me plaignez!... vous n’hésiterez plus... vous me sau- 
verez, monsieur!... Là-bas, de l'autre côté du fleuve, ce n’est 
pas encore la liberté, le salut... mais c’est l’espace, c’est le 
temps gagné, c'est l’espoir!... 

LE BATELIER. 

Mais regardez donc ces énormes glaçons que l’Ohio charrie 
depuis deux jours!... ma barque serait brisée au premier choc. 

ÉLISA. 

Ah! par pitié pour moi !... {montrant ffemry) pour lui ! 

LE BATELIER. 

Mais, malheureuse mère ! vous me demandez de vous passer 
tous les deux... c’est comme si vous me demandiez de vous tuer 
l’uu et l’autre... Je ne le ferai pas. 

ÉLISA 

Ah! mon Dieu ! mon Dieu !... 

LE BATELIER. 

Voyons, entrez vous reposer chez moi. 

ÉLISA. # 

Non. 

* ElUt, le Batelier. 

** Le Batelier, Heori, Eltea. 
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LE BATELIER. 

L’enfant paraît brisé de fatigue. 

HENRY. 

Maman, j’aibien faim. 

LE Batelier. 

Vous l’entendez!... Vous-même, tous avez besoin qu’un peu 
de nourriture ranime vos forces... Allons, entrez. * 

éUSA. 

Pour lui, soit... moi, je ne veux rien, jusqu’h ce que tu sois 
sauvé, mon Henry ! 

LE BATELIER. 

Venez, venez donc... {Il entre, elle va le suivre. On entend la 
voix dCUaley.) 

SCENE in. 

Les Mêmes, HALEY, HARRIS, QÜIMBO. 

HALET, dans la cabane. 

Holh! batelier!... 

ÉLisA, recttfont épouvantée. ■ 

Ah! celte voix!... ce sont eux!... Haleyl... Quirabol... 
Fuyons! {Elle va pour s’enfuir à gauche.) 

HARRIS, paraissant du même côté, 

La voilà ! la voilà! c’est elle!... 

ÉUSA, pressant l’enfant dans ses bras, et regardant autour d’elle 

avec terreur. 

Eh bien!... le salut ou la mort! {Elle s'élance sur un des gla- 
çons qui couvrent le fleuve.) ** 

ifARRis, se précipitant vers elle. 

11 faut la suivre, Haley!... {Elisa s’élance sur un deuxième 
glaçon.) 

HALEY. 

Impossible!... le glaçon a quitté le bord !... 

ÉLiSA, sur le glaçon. 

Courage, mon enfant, courage!... (Le glaçon se brise, Henry 
tombe et disparait.) Ah! Henry !... mon fils!... mon Henry!... 
{Elle se penche sur le glaçon et semble chercher Henry.) Englouti ! 
mort!... 

HALEY. 

Sacrebleu! c*est horrible, ça ! 

ÉLISA, saisissant les mains d'Henry qui paraissent au-dessus de 

. l’eau. 

Ah! lui!., le... le... le voilà!... le voilà!... 

* Elisa, Heory, le Batelier. 

'* Les frirea Qoimbo; Harris, Haley, Élisa, le Batelier. 
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HARRIS. 

Uno barque !... je veux une barque! 

ÉUSA, sautant sur un troisième glaçon, qui s’éloigne^ tombant 
à genoux et faisant le signe de la croix. 

Mon Dieu! je vous confie ma vie et la sienne! rideau 
baisse.) (1) 



ACTE IV. 

CHEZ M. BIRD. 

Une salle à manger. — An fond, porte vitrée avec des rideaux blancs. — 
Portes à droite et à gauche, au deuxième plan. — La porte à gauche 
doit s’ouvrir sur le théâtre. — A gauche, une petite table. — Entre cette 
table et la cheminée, un grand fauteuil. — Des flambeaux allumés sur 
la cheminée. — Secrétaire à droite, au fond. 



SCEMS Z. 

MARIE (madame bird], JENKINS, puis BIRD. 

MARIE, à Jenkins, qui apporte un plateau avec un thé complet et 
le pose sur la table à gauche, près de la cheminée. 

Allons, Jenkins, hâtez-vous... monsieur Bird quitte ses babils 
de voyage et passe sa robe de chambre... Ici son grand fauteuil, 
du côté du feu... et là... {Jenkins pose sur la table une assiette 
de sandwichs.) 

BIRD, entrant de la droite. 

Ah 1 le thé est préparé ?... A table, ma petite femme, à table 1* 
{Ils se mettent ù table, Bird dans le grand fauteuil, du côté de la 
cheminée.) 

. MARIE, versant du thé. 

Eh bien! mon ami, cela va-t-il mieux?.. Commencez- vous à 
vous remettre de votre fatigue ?.. 

BIRD, avec enjouement. 

Moi?.. Tiens, j’étais en train de me demander ce que peut 
être le paradis... sinon une bonne petite femme, une bonne 
tasse de thé, un bon feu et une bonne robe de chambre !... J’avoue 
que mon imagination ne va pas au delà. 

MARIE. 

Vraiment ? 

BIRD. 

Surtout quand j’entends, au dehors, souffler ce vent glacial et 

* Bird, Marie. 

(I) NOTE POUR MM. LES DIRECTEURS. — Dans les théâtres où les inci- 
dents du passage de l'Ohio paraîtront d’nne exécation trop difficile, on pourra 
supprimer ce tableau. Le deuxième et le quatrième actes sont suffisamment 
liés par le récit que fait Elisa chez le sénateur. 
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tomber celte grosse pluie... Je crois, le diable m’emporte! que, 
si l’on venait me dire : monsieur Blrd I votre maison brûle, sor- 
tez vile !.. je répondrais : ma foi, non... il fait trop mauvais,,, 
j’aime mieux brûler. 

MARIE, arec intenlion. 

On est donc bien, chez soi?... on y est donc mieux que dans 
votre snlle du congrès, au milieu des discussions, des cris, des 
disputes 7 

Binn. 

Ah ! ne m’en parle pas... j’en avais la tâte brisée... Aussi, dès 
que j’eus obtenu un congé de quelques jours, vite en route, 
malgré la pluie et le froid !.. brrr .. Escoare une tasse de thé? 

■ARIB. 

Et.., qu’y avez-yous fait de beau, dans votre congrès? 

BIRO. 

Ah! ma foi, pas grand chose... Passe-moi les sandwichs. 

HARiR, plus sérieuse. 

Est-il vrai... je ne puis le croire... qu’on ait voté une loi qui 
défend de secourir les esclaves évadés des antres habitations ?.. 
de leur donner même un asile et un morceau de pmn? 

mnn. 

Oui, certes. 

■ARIE. 

Et toi aussi, tu as voté cette loi? 

BIRD. 

Assurément. 

■arie, se kvûnt. 

Ah ! c'est horriWeî 

BIRD, assis. 

Ah çà, chère amie, depuis quand t’occupes-tu de politique ? 

MARIE. 

Depuis que votre politique est devenue cruelle et impitoyable ! 

BIRD. 

Ta, ta, ta, ta. 

MARIS. 

Quoi ! si de malheureux nègres, exténués de fatigue, motTrant 
de faim, venaient frapper à cette porte, je ne devrais pas ac- 
cueillir leur misère !... 

BIRD. 

Non. 

MARIE. 

Tu aurais le courage de les repousser !.. 

BIRD. 

Oui. 
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MARIE. 

Ah! voilh ce qui m’affliRe siirtout!.. C’est de voir ces idées 
implacables envahir les meilleures natures !.. C’est que toi, si 
bon... 

BiRD, se levant* 

Non pas! non pas!., ne me fais pas cette réputation-l^i... 

MARIE. 

Toi, enfin, qui n’as pas d’e?claves... 

BIRD. 

Non, je n’en ai pas... J’ai des domestiques nègres, mais je 
n’ai pas d’esclaves... et je serais très-fâché d’en avoir... pas si 
bêle. 

MARIE. 

Eh bien, alors?... 

BIRD. 

Mais d’antres en ont... C’est une propriété reconnue par la 
loi... C’est à la loi de la protéger, de la défendre... 

MARIE, ironiquement. 

C’est une peine dont il serait facile de se débarrasser.'.. 

BIRD. 

En affranchissant tout ce monde-là, n’est-ce pas?... ha! ha! 
ha I... Ce serait joli! 

Marie. 

Tu plaisantes toujours. 

BIRD. 

Non pas, je parle sérieusement... Je dis, je soutiendrai à tous 
vos abolitionistes, que le nègre esclave est un enfani, dont toute 
la vie n’est qu'une longue minorité sous la tutelle du maître... 
Je dis que, si vous ne l’avez pas préparé à l’émancipation... ce 
qui serait peut-être l’œuvre Â’tin sièc le... il fera un triste usage 
d’une liberté incomprise... Que diable! si vous voulez en faire 
des hommes libres, commencez donc parenfairedes hommes!.. 
Eh ! tiens, vois tous ces esclaves affranchis par lo caprice de 
leur maître. . ou de quelque folle comme celte mistriss Burnett, 
dont je suis l’exécuteur testamentaire?... Eh! bien... 

SGCNE II. 

Les Mêmes, BEN GA LT, PIIILÎÎMON. 

BVNCAU, entf ouvrant la porte du fond. 

Vous qu’a permettre d’entrer, monsieur Bird? 

BIRD. 

\h! jtardieu! en voici un!... je n’aurais pas mieux choisi... 
Entre, Bengali, entre. ** {Bengali, mis en gentleman, porte un 

* Bird, Marie. 

** Philémon. Bengali, Bird, Mark. 
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chapeau blanc, une cravate blanche et des gants blancs : il est 
suivi de PhiUmon, qui est vêtu en groom et porte un petit 
singe.) 

BENGAl.l. 

Suivre par denière, escla^•e h moi, suivre par (leiri're, cd- 
quin!... {Philémon, sans êire mi, lui donne un coup de pied ) 
Oh!.., Non! suivie par-devant, suivre par devant!... tt avoir 
bien soin deCocambo. [Saluant.) Bonjou, mouché Bird... servi- 
teur, marne Bird. [Jl pose son binocle sur son nez.) 

marie, ne pouvant se contenir. 

Ha! bal bal 

BENGALI, riant aussi. 

Hi! lii! hil [Philémon lui donne un coup de poing.) Oh! .. 
[Il s'arrête.) 

BIRD, riant à son tour. 

Ha ! ha ! hal... Mais, regarde donc, chcreamiel... De bonne 
foi... quelle différence y a-t-il entre ceci (il montre Bengali) et 
cela ?... (il mortre le singe.) Ah 1 si fait, il y ( n a une... je la re- 
connais... le singe est moins bête, il ne parle pas... La clef du 
secrétaire, Marie. 

PHILÉMON, bas, pendant que M. et Bird sont près du secré- 
taire. 

Comment! toi laisser insulter homme libie!... capon !... Sen- 
tir donc dignité à toi, sentir donc dignité ! (Jl lui donne un coup 
de pied.) 

BENGALI. 

Oh !... moi sentir dignité, moi sentir ! 

BIRD, apportq^t un portefeuille. 

Je sais ce qui t’amène, imbécile. 

BENGALI. 

Ah! mon pauvre mouché BirJ, maîtresse à moi ii a fait 
couic... li a laissé à moi Cocambo et douze cents dollars... alors, 
moi acheté montre et breloques... moi acheté aussi Plulomou 
pour battre habits à moi... Mais Philémon a mauvaise habi- 
tude... li battre habits quand maître est dedans. 

BIRD. 

Tu as acheté un nègre ?... Ah çè, lu es doue partisan de l’es- 
clavage, Bengali? 

BENGALI. 

Oh! bon ça, esclavage, bien bon... quand moi maître. 

BIRD. 

Toi maître, toi maître!... mais, au train dont tu vas, les 
douze cents dollars seront bientôt fondus. 

BENGALI. 

Ohl moi savoir calculer... moi, malin comme singe pour cal- 
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cul... [Avec assurance.) Mouché Bird, combien de dollars dans 
porlefeuille? 

BIRD. 

Douze cents. 

* BENGALI. 

Combien de mois dans année? 

BIRD. 

Douze. 

BENGALI. 

Eh bien , ça fait cent dollars par mois. . . Moi avoir douze cents 
dollars de rente. . .Hein !... pas savoir calculer, moil 

BiRD/à Marie. 

Voilà le nègre libre, le voilà ! [On entend le son (Tune cloche.) 
BENGALI, s'oubliant. 

Voilà ! voilà !... [Philémon lui donne un coup de coude.) Âh ! 
moi bâte !... homme libre pas ouvrir porte. 

MARIE. 

Qui peut donc sonner à notre grille, à cette heure et par ce 
temps effroyable? 

BIRD, appelant, au fond. 

Holà! .. Jenkins I... tu n'entends donc pas?... 

BENGALI, riant. 

Li peur de la pluie, Jenkins... mais U esclave, li mouillé... 
c’est bien fait... [Philémon lui donne un coup derrière la tête. ) 
Aïe !... [A part.) Ah ! qué vilain esclave moi avoir là, qué vi- 
lain esclave ! * 

scEias m. 

Les' Mêmes, JENKINS, puis ELISA et HENRY. 

JENKINS, accourant. 

Ah! monsieur !... ah ! la pauvre femme!... dans quel état !... 

MARIS. 

Une femme!... 

BIRD. 

Quoi?... quelle femme?... que veux-tu dire?... 

JENKINS. 

Tenez, monsieur, tenez, la voici, soutenue par Thomas et 
Mammy. [Elisa entre, tenant son enfant à demi évanoui dans 
ses bras, et soutenue par deux domestiques. Elle tombe sur une 
chaise au fond.)** 

’ BENGALI, vivement. 

Oh ! ça qu’est Elisa !... 

* Bengali, Philémon, Jenkins, Marie, Bird. 

’* Philémon, Bengali, Marie, Elisa, Henry, Bird. 

3 . 
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rHiLKvoK, bas. 

Chnt I faut pas direl... 



Li qu’a raison. 



BBlIOAfcl. 



MARIE. ■« 

Ahl la malheureuse I... quelle pàkort... 

BERCALI. 

Et vêlements a U tout trempés I... 



* MARIE. 

Vite, dans ce fauteuil, près du feu!... 

ÉLiSA, tendant son enfant à Marie. 

Non... lui 1... lui!... voyez comme il esl raidi par le froidl... 
{Montrant la cheminée.) Là!... là J [Marie porte V enfant près 
de la cheminée.) * 

BiRB-, aux domestiques qui entourent Elisa. 

Qu’est-ce que vous fentes là, imbéciles?... au lieu d’aller 
chercher du vin chaud, du bouillon, quelque chose!... Ah! ces 
nègres, quelle race ! 

MARIE, près du feu. 

Ses yeux se rouvrent !.. son visage se ranime!... 

ELISA, se levant avec effort. 

Ab! que Dieu vous bénisse!... 

Bian. 

Mais restez donc là... vous voyez bien que vous n’avez pas }« 
force de... {Frappant du pied.) Eh bien, ce vin chaud!... 
{Bousculant Phiiémon.) Bougeras-tu, misérable coquin ! 

BERGACI. 

On y V8r ou y va ! (Il sort en courant.) 

nENM, imma^ à lui. 

Maman l... où. ast-elle?... mamaa I ... Aù I (ü comise réfugier 
près d' Elisa.) 

BÊRGALi, apportant un bol. 

Voilà vin chaud... boire vile ça. 



MAMB. 

Oui, prenez... Maintenant qua.votreenfant va mieux, il faut 
songer à voua. ( Marie et Biri soutienmni Elisa et la conduisent 
auprès de la cheminée^ où eüe s’assied, Ben^i tiettt Henry sur 
ses genoujs, près du feu.). *’* 

BIRD. 

Mais qu’est-ce que sigoiQe tout cela?.» d’où venez-vous?... 



* Marie, Phiiémon, Bengali, Elisa, Bird. 
•* Marie, Bengali, Elisa, He^ry, Bifrf. 
BengaU, Henry, àboa, Elisa, ftif*. 



« 



Digitized by Googll 




